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1.
Le prince Vittorio de Marburg – futur héritier du trône de la principauté d’Andachstein – était accablé par un ennui que ne parvenait pas à dissiper l’effervescence de Venise en ce temps de carnaval.
Le brouillard enveloppait la cité des doges, situation fréquente en février. Le froid glacial mordait les visages comme autant de minuscules dents acérées, et l’humeur de Vittorio était bien plus cynique que festive. Calli et ponts étaient noyés dans une purée de pois oblitérant la magie de la Sérénissime. Les hordes de fêtards richement costumés en devenaient quasiment indiscernables.
Se frayant un chemin parmi le flot ininterrompu de masques, sa cape flottant derrière lui, Vittorio sentait son accablement s’accroître à chaque pas.
Il s’étonna de voir les gens s’écarter sur son passage. À vrai dire, la cotte de mailles et la cape de cuir souple de son costume – d’un bleu soutenu et agrémenté de chaînes et galons dorés – avaient quelque chose d’un peu intimidant.
À moins que ce ne fût sa mine revêche ? s’interrogea Vittorio.
Certainement, personne ne pouvait ignorer l’éclat farouche de son regard, tandis qu’il avançait d’un pas décidé.
Cela faisait longtemps qu’il ne prenait plus la peine de dissimuler son visage sous un masque. De toute manière, le bleu cobalt de ses prunelles le trahissait immanquablement.
Arrivant sur une placette au centre de laquelle se dressait un vieux puits, Vittorio ralentit le pas. Il approchait de son but : le palazzo de son ami Marcello, où se tiendrait la fête la plus éblouissante de cette dernière soirée de Carnevale. En temps normal, il aurait été soulagé d’échapper enfin à la multitude exubérante. Sauf qu’il ne parvenait pas à effacer de son esprit la jubilation avec laquelle son père venait de lui annoncer, au téléphone, que la contessa Siréna Della Corte serait présente à la réception.
Le prince Guglielmo n’avait de cesse d’encourager cette véritable vipère – la fille de son meilleur ami – dans l’idée qu’elle puisse bientôt devenir sa bru. Tout cela, en dépit des véhémentes protestations du principal intéressé.
Aussi, l’enthousiasme avec lequel Vittorio avait assuré son ami qu’il ne manquerait sa fête pour un empire s’était largement émoussé depuis ce coup de fil.
C’était dans l’espoir d’échapper à l’atmosphère du palais d’Andachstein et aux pressantes admonestations de son père que Vittorio s’était réfugié à Venise. Malheureusement, il semblait qu’il y soit poursuivi aussi bien par le prince que par la belle Siréna.
Il était hors de question qu’il se laisse dicter le choix de sa seconde épouse par son père. Il avait commis cette erreur pour son premier mariage à l’issue désastreuse.
Dans une excitation croissante, les groupes de noctambules se hélaient. Leur effervescence ne rendait que plus criante l’humeur maussade de Vittorio.
Il se sentait déplacé ; hors du temps.
Quand bien même il avait le monde à ses pieds, et un avenir prometteur, son titre l’affligeait d’une infortune suprême : on attendait de lui qu’il satisfasse les attentes d’autrui avant de s’occuper de ses propres désirs.
Peu s’en fallait qu’il ne tourne les talons. Il n’était pas d’humeur à affronter les tentatives de séduction de Siréna, ni ses moues chagrines à chaque fois qu’il ignorait ses indéniables charmes.
Sauf qu’il ne pouvait se permettre de faire faux bond à son ami de toujours.
Soudain, dans le défilé de parures multicolores, le regard de Vittorio fut accroché par une tache vermillon figée au milieu de tout ce mouvement. Au-dessous de cette explosion de couleur, il eut la vision fugitive d’un genou ravissant. Plus haut, il entraperçut l’angle d’une mâchoire crânement levée. C’était comme les fragments d’un portrait à l’huile se détachant sur l’arrière-plan flou d’une aquarelle.
Plissant les yeux, il s’efforça de fixer son attention sur l’apparition. C’était à croire que la foule obéissait à sa muette injonction, car elle s’écarta, lui laissant deviner une chevelure brune retombant en cascade sur une épaule. Entièrement dissimulé sous un masque, le visage se tourna vers le pont. De brusques mouvements de tête montrèrent que l’inconnue cherchait frénétiquement quelqu’un.
Elle semblait perdue. Abandonnée. Probablement une touriste, égarée dans l’entrelacs des ruelles.
Après tout, se dit Vittorio, ce n’était pas son affaire. Il était attendu ailleurs. Pourtant, il ne put s’empêcher de fouiller la place du regard, dans l’espoir de repérer quelqu’un qui se dirigerait vers la malheureuse. Mais elle était seule.
Un groupe, vêtu de somptueux costumes, lui fit perdre de vue l’étrange silhouette, puis elle réapparut. Portant la main à sa bouche, elle eut l’air de s’affaisser. Avec un soupir clairement visible, elle secoua la tête, rejetant en arrière sa longue chevelure brune. Dans ce geste sa cape s’écarta, révélant le décolleté profond d’une robe de satin. En frissonnant, elle resserra hâtivement les pans du vêtement.
L’inconnue était bel et bien désorientée. Abandonnée.
Elle affichait le genre de beauté innocente et de vulnérabilité auxquelles Vittorio était incapable de résister.
Tout à coup, il en oublia ses sujets de contrariété.


2.
Perdue dans Venise !
Rosa Ciavarro sentit la panique la submerger. Elle parvint à s’extraire de la cohue multicolore et se réfugia sur le bord du canal, dans un espace miraculeusement libre. Inspirant profondément, elle s’efforça de calmer les battements désordonnés de son cœur. Néanmoins, son regard continuait à scruter la foule dévalant le pont.
À travers la dentelle qui voilait le haut de son visage, elle chercha à repérer quelque indice lui indiquant où diable elle pouvait bien se trouver. Le nom de la place lui était totalement inconnu. Quant à espérer reconnaître quelqu’un parmi l’affluence masquée, c’était peine perdue.
En l’espace de quelques minutes, une soirée dont elle espérait tant se transformait en un véritable cauchemar.
Son affolement laissa place à un désespoir résigné. Levant les yeux vers le ciel d’encre, où quelques étoiles transperçaient le brouillard, elle serra les bras autour de son buste et exhala un long soupir de frustration. Il était temps qu’elle se résigne à la triste vérité.
Dans une tentative de retrouver ses amis, Rosa avait enfilé au hasard ponts et ruelles. Tout espoir de les rejoindre était vain.
Dire que la fête où ils se rendaient ensemble était la seule à laquelle ses modestes moyens lui auraient donné accès !
Et voilà qu’elle était seule, totalement perdue, au pied d’un pont enveloppé de brouillard, quelque part dans Venise.
Resserrant les pans de sa mince cape autour de ses épaules, Rosa tapa du pied pour se réchauffer.
Dio, il faisait un froid glacial.
Si au moins elle avait eu assez de sens commun pour se confectionner une toilette protégeant un peu mieux des rigueurs de la saison… Dans cette étoffe vaporeuse, ni la robe dénudant les épaules ni la jupe courte n’étaient adaptées au climat d’une Venise terriblement hivernale.
— Crois-moi, l’avait assurée son amie Chiara, tu vas mourir de chaleur si tu portes quelque chose de moins léger. On va danser toute la soirée.
Sauf que, si Rosa était susceptible de mourir de quelque chose, en cet instant, ce n’était certainement pas de suffocation. L’humidité nouait ses doigts glacés autour de ses chevilles et de ses mollets, absorbant le peu de chaleur qu’il lui restait encore dans le corps.
Pour la première fois depuis de très longues années, ses yeux s’embuèrent.
Elle renifla. Cela ne lui ressemblait guère. Les moqueries de ses trois frères aînés lui avaient fait passer le goût des pleurnicheries. Le prix à payer pour les suivre dans leurs aventures était de ne jamais se comporter en poule mouillée.
Cependant, c’était bien la première fois de sa vie qu’elle se retrouvait dans une situation pareille : sans aucun moyen de retrouver ses amis, dépourvue du ticket d’entrée à la fête où elle se rendait en leur compagnie, perdue dans une ville qu’elle connaissait à peine. Sûrement, ses frères auraient compris que la frustration lui fasse verser quelques pleurs.
Surtout s’ils avaient été au courant de la somme astronomique que lui avait coûté ledit billet !
De nouveau, Rosa s’efforça de se protéger de la morsure du froid en s’enroulant dans sa cape. La résignation qui l’accablait se transforma en remords.
Elle avait placé de si grands espoirs dans cette soirée. Pour une fois qu’elle s’autorisait une sortie ! Et le carnaval allait lui offrir l’occasion d’oublier qu’elle n’était qu’une femme de chambre parmi tant d’autres, dans l’un des nombreux hôtels de la ville. C’était l’occasion inespérée de prendre part aux festivités, au lieu d’y assister de loin.
Que d’argent gaspillé !
Un éclat de rire monta de la foule, sur le pont, et Rosa eut l’impression que c’était d’elle qu’on se moquait. Cela aurait été amplement mérité. Ne s’était-elle pas mise dans ce mauvais pas de son propre chef ?
L’erreur avait été de confier son téléphone et son billet d’entrée à Chiara, laquelle s’était munie d’un sac à main. La malchance avait voulu qu’un troupeau de pierrots ridiculement emperruqués de blanc se soit précipité sur le même pont étroit que Rosa et ses amis, l’obligeant à reculer, et la séparant d’eux. Le temps qu’elle parvienne à remonter sur la passerelle, Chiara et leur petite troupe semblaient avoir été avalés par la brume.
Dans son affolement, Rosa avait certainement pris les mauvaises directions, et il était tout à fait inutile qu’elle continue sa quête.
Mieux valait regagner le minuscule appartement en sous-sol qu’elle partageait avec son amie, quand bien même en retrouver le chemin risquait de lui prendre toute la nuit. Avec un soupir accablé, Rosa repoussa le masque de son visage. Pas la peine de se compliquer la tâche en cherchant sa route à travers un voile de dentelle ! De toute façon, elle n’avait plus besoin de cet accessoire. Pour elle, la fête était finie.
Dans son geste pour relever ses cheveux, sa cape glissa et exposa à l’air glacial son épaule nue. En frissonnant, Rosa agrippa la mince étoffe dans laquelle elle s’enroula pour tirer le meilleur parti possible de sa médiocre protection.
Rassemblant tout son courage, elle s’apprêta à s’engager sur le pont pour retourner sur ses pas. Ce fut à cet instant qu’elle le vit. Un homme, debout près du puits au centre de la place. Avec sa haute stature et ses larges épaules, dans son costume bleu et or, il affichait la posture d’un guerrier.
Or cet homme la fixait.
Une décharge d’électricité courut le long de l’épine dorsale de Rosa.
Non, elle devait se tromper. Pourquoi se serait-il intéressé à elle ? Un rapide coup d’œil en arrière lui révéla qu’il n’y avait là rien d’autre que le parapet décrépit du canal.
Déglutissant avec peine, elle releva les yeux, juste assez pour apercevoir l’individu se dirigeant vers elle d’un pas décidé. Sur son passage, la foule s’écartait comme par enchantement. Malgré la semi-pénombre à peine trouée par les maigres réverbères, l’intensité du regard posé sur elle était telle qu’un flux d’adrénaline submergea Rosa.
Lui fallait-il fuir, ou faire face ? Qui que puisse être cet individu, elle ferait certainement mieux de se fondre dans la multitude. Sauf qu’elle était comme clouée au sol, incapable de faire un seul pas.
Déjà il se tenait devant elle, pareil à une montagne de muscles revêtue d’une tunique de cuir ornée de chaînes et galons dorés. Des boucles brunes, effleurant les épaules, encadraient un visage à l’impérieuse autorité. Un front haut, un nez plutôt fort, une mâchoire d’acier, et dans les méplats de ce visage taillé à la serpe, des yeux d’une couleur saisissante. Bleu cobalt.
Était-ce un seigneur de la guerre, ou quelque dieu païen ?
La bouche sèche, Rosa avait soudain étonnamment chaud. Car il irradiait de cette puissante charpente un feu qui dissipait les frimas de l’hiver.
— Puis-je vous aider ? interrogea-t-il, d’une voix aussi profonde qu’il était immense.
Le mystérieux personnage s’était exprimé en anglais. Néanmoins, un très léger accent laissait supposer que ce n’était pas sa langue maternelle. Le cœur de Rosa battait la chamade, elle semblait avoir perdu la capacité de former des mots dans quelque idiome que ce soit.
— Vous vous êtes égarée ?
Cette fois, l’homme avait tenté le français.
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Ces milliardaires ne voyagent qu'en jet
et dune destination de réve a une autre.

Sauront-elles les retenir aupres d'elles ?

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Une danse à Venise

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
TRISH MOREY

Une danse a Venise

Traduction frangaise de
CATHERINE BENAZERAF

AZURC

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ﬁ\

TRISH MOREY @y

Une danse a Venise ¥,
| SERIE PASSION AU PARADIS |

#i









